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Préface


Par Jean Gadrey, économiste, et Nicole Gadrey, sociologue
Il est loin le temps où les prévisions d’emploi retenaient l’hypothèse d’une diminution progressive mais inéluctable des emplois dits « non qualifiés ». Au cours des années 1990, leur nombre s’est remis à augmenter, bousculant les pronostics antérieurs. Pourtant, de façon paradoxale, ce champ d’études a perdu de son importance.
Ce livre s’inscrit dans une démarche de renouveau des enquêtes et analyses de ce domaine d’emploi aussi vaste que dévasté. Il part du cas emblématique des salariées et salariés du nettoyage (plus de deux millions de personnes) et il présente notamment une réflexion renouvelée et décisive pour l’avenir de ces emplois : celle concernant leur externalisation et leur réorganisation.
Qu’est-ce que le nettoyage ? Selon les discours des donneurs d’ordre et des offreurs de services externes tels que ce livre les retranscrit, il semblerait se réduire à une question de mètres carrés à rendre propres pour une durée parfois peu précise. Il est vrai qu’il est délicat de cerner avec justesse une activité dont les résultats sont surtout visibles quand… elle n’a pas été effectuée, et peuvent disparaître peu après avoir été obtenus. Une activité qui, par ailleurs, semble s’inscrire dans la lignée des tâches domestiques exercées gratuitement dans la sphère familiale. Une activité, enfin, que les employeurs se représentent le plus souvent comme extérieure à leur « cœur de métier », une image que ce livre critique avec force.
Cacher la poussière sous le tapis. Le tapis des préjugés de classe sur la valeur des métiers. C’est ce que pratiquent généralement les économistes lorsqu’ils hiérarchisent, explicitement ou non, les activités : productives ou improductives, high-tech ou low-tech, au « cœur de l’entreprise » ou en périphérie, stratégiques ou non, etc. De fait, on ne trouve presque pas d’études ou de recherches en économie sur certaines activités pouvant regrouper des millions de personnes. Des activités pourtant indispensables à la société, à l’économie, à la santé humaine, à l’environnement, à la qualité des biens et services que nous consommons. Les deux millions d’emplois du nettoyage font partie de ces activités ignorées et dévalorisées. Ce ne sont pas les seules à subir cette invisibilité, en partie liée à l’invisibilité plus générale des métiers et travaux les plus féminisés, mais ce sont probablement les « pires » sous l’angle du cumul des désavantages : pénibilité, non-reconnaissance de leur utilité sociale, faibles rémunérations.
En rendant visible le « travail concret » de ces métiers, loin du travail abstrait des contrats et des mètres carrés, ce livre démontre qu’il ne s’agit nullement d’emplois non qualifiés et que d’autres politiques pourraient accompagner une montée en compétences validées. Ces emplois font appel à l’autonomie et à l’initiative des salariées, souvent seules sur leurs lieux de travail, deux critères majeurs d’un travail qualifié. Les auteurs de ce livre sont allés chercher la poussière sous le tapis. Ils se livrent à un nettoyage approfondi des idées reçues, passées au crible d’enquêtes de terrain, de statistiques parlantes et de réflexions plus fondamentales sur le sens du nettoyage : un service destiné non pas uniquement à l’entretien de bâtiments, de « surfaces » et de mètres carrés, mais visant, in fine, des personnes et des collectifs de salariés ou d’usagers, bénéficiaires ultimes des qualités multiples produites par la propreté des lieux ou espaces de vie et de travail. Lesquels bénéficiaires peuvent devenir ou redevenir des interlocuteurs et des partenaires des « agents » du nettoyage dans une organisation où ces derniers cessent d’être invisibles, pratiquent une polyvalence plus ou moins poussée et intègrent réellement les collectifs de travail de l’entité utilisatrice de leurs services.
Une telle situation existe déjà, en particulier – bien qu’à des degrés divers – avec les agents de service du secteur public, et ce livre montre qu’elle est préférable à bien des égards, qu’il s’agisse des conditions de travail, des statuts, des salaires, de l’identité au travail ou de la qualité des résultats. Mais est-elle préférable économiquement, au sens banal des coûts et des bénéfices de l’organisme donneur d’ordre, celui qui paie des salariés internes ou des prestataires externes pour que ses locaux ou ses surfaces soient dans un état de propreté satisfaisant à ses yeux ? On connaît la réponse la plus courante, inspirée aussi bien par des calculs comptables partiels que par la croyance néolibérale en la supériorité du marché et de la concurrence pour réduire les coûts.
Sur ce point, celui des atouts et inconvénients de l’externalisation, l’argumentation des auteurs balaie tout le champ des dogmes avancés par de grandes entreprises privées du secteur du nettoyage et par les consultants qui prétendent qu’il faut externaliser cette fonction (et diverses autres) au nom d’une opposition largement illusoire entre le « cœur de métier » d’une organisation et sa périphérie. Au nom, surtout, du fait que ce serait bien moins coûteux. Or, même sous l’angle des comptes de l’entreprise ou de l’organisation, explorés minutieusement au chapitre 3 du livre, les choses sont loin d’être claires. Elles sont même favorables aux solutions internes si l’on s’en tient au seul coût horaire : « Même en prenant une fourchette haute pour les coûts internes et plutôt basse pour les coûts externalisés, la comparaison reste en faveur de la production en interne », soulignent les auteurs. Ce qui est en réalité orienté à la baisse en cas d’externalisation est fort bien expliqué dans ce troisième chapitre et dans le suivant : ce sont… les exigences de qualité.
Les cinq chapitres du livre consacrés aux caractéristiques de ces métiers et de ces emplois, au rôle très important des politiques publiques et aux enjeux de l’externalisation dessinent en creux des voies crédibles de sortie par le haut, explicitées dans le remarquable dernier chapitre. Ces solutions passent par des politiques publiques permettant notamment d’inclure les personnes en charge du nettoyage dans les collectifs de travail des donneurs d’ordre, de développer la polyvalence qualifiante, de soutenir des formes d’emploi dignes, non morcelées et à temps plein.
La portée de ce livre dépasse le seul champ des activités de nettoyage. Bien d’autres activités, souvent les plus féminisées, sont aujourd’hui marquées par le recours massif à des modalités d’« emploi partiel » éclaté où, comme l’écrivent les auteurs, « les salariées donnent leur vie au travail à taux plein (voire plus que plein) alors que leur salaire demeure à 70 % de ce que la société reconnaît comme minimum social à travers le Smic mensuel ». Une situation que le recours à l’externalisation renforce et encourage.
De façon plus générale, la question de la détermination de la valeur économique et sociale des métiers est présente tout au long de ce livre, avec ses multiples formes de reconnaissance sociale, dont évidemment le « salaire juste ». En 2009, une étude avait fait grand bruit au Royaume-Uni et au-delà en évaluant monétairement, selon des méthodes économiques au demeurant fragiles et discutables, la « valeur pour la société » de six métiers contrastés1. Des chiffres chocs en résultaient, dont celui-ci : un agent de service hospitalier chargé de la propreté créerait dix fois plus de « valeur pour la société » que le salaire qu’il perçoit. Même s’il est déconseillé de prendre ces évaluations « pour argent comptant », elles peuvent avoir un effet de provocation et susciter par exemple des travaux collectifs, des débats pluralistes ou des conférences de citoyens sur le salaire juste dans une société juste. Il est certain qu’il en résulterait une nette revalorisation et une redéfinition des métiers au cœur de ce livre. Le contexte sanitaire des années 2020 et 2021 ne peut qu’ajouter à ces reconsidérations, auxquelles ce livre original et rigoureux peut contribuer.


	1. Eilis Lawlor, Helen Kersley et Susan Steed, « A bit rich. Calculating the real value to society of different professions », New Economics Foundation, 14 décembre 2009.



Introduction


La croissance du revenu moyen et de la part des diplômés dans l’emploi global pouvait laisser espérer une amélioration progressive de la qualité du travail. Pourtant, depuis la fin des années 1980, les métiers d’exécution, faiblement rémunérés, physiquement et psychologiquement pénibles, se développent à nouveau, tant en nombre qu’en pourcentage de la population active. Cette dynamique nourrit une hausse des inégalités sociales « par le bas » en (re)créant une classe sociale paupérisée et précarisée.
Une part importante de ce groupe est constituée par les postes de travail affectés aux tâches d’entretien et de nettoyage. La plupart des activités de production, qu’il s’agisse de biens ou de services, incorporent du « temps d’entretien ». Dans chaque service et chaque objet produit et consommé, une part, fût-elle restreinte, provient du travail de celles et ceux qui ont nettoyé le lieu de fabrication, de distribution ou de consommation. Plus de 8 % de la main-d’œuvre, tous secteurs confondus, relèvent des « métiers du nettoyage2». Ce ratio est d’ailleurs proche de celui du temps passé par un individu à entretenir son espace de vie à travers les tâches domestiques : un peu plus de 5 % du temps total d’un homme, 12 % pour une femme3. Mais, plus encore que pour les espaces privés, ces tâches sont concentrées sur un groupe social donné : les agents d’entretien. Or la société reconnaît mal le rôle qu’ils jouent dans l’organisation de la société. Mal payés, non reconnus, précaires, ils subissent des conditions d’emploi qui les laissent à la marge du salariat traditionnel.
Une part croissante des activités en lien avec le nettoyage est en effet reléguée à l’extérieur de l’entreprise, de l’organisation ou de l’administration. Depuis les années 1980, un processus de « recentrage sur le cœur de métier » conduit à externaliser la fonction d’entretien et les personnes qui la remplissent. Pourtant, les économies espérées sont bien davantage postulées que démontrées, car cette pratique implique de nombreux coûts cachés non seulement pour la société, mais également pour les organisations elles-mêmes.
Un processus d’externalisation alimenté par les politiques publiques
Cette transformation de l’emploi renforce une division du travail déqualifiante, qui va à l’encontre du modèle d’emplois décents et du partage du travail que les crises sociales et écologiques rendent plus que jamais nécessaires. L’évolution du modèle productif devrait au contraire tendre à réduire la précarité et les inégalités de revenus ainsi qu’à redonner du sens au travail et de l’autonomie aux travailleurs. La mise en œuvre d’une politique visant la transition écologique ne peut pas passer à côté de cette réflexion sur ce que doit être un emploi.
Or, paradoxalement, le processus d’externalisation est alimenté par les politiques publiques. De manière directe, via la délégation à des entreprises sous-traitantes des tâches d’agents de service (dans les administrations, les établissements scolaires et universitaires ou, plus récemment, dans le monde médical) : l’État employeur délaisse de plus en plus ses responsabilités vis-à-vis des salariés considérés comme peu qualifiés. Mais aussi de manière plus indirecte, via des mesures récurrentes d’allégement des cotisations patronales4. Ces politiques favorisent le « travail peu coûteux » et ont largement contribué, à partir des années 1990, à l’accroissement de tels emplois.
Du fait de ces exonérations, le différentiel de coût salarial entre catégories d’emplois est encore amplifié, ce qui participe à la dévalorisation sociale des métiers rémunérés au voisinage du Smic, tout en diffusant l’idée que certains postes ne valent pas d’en payer le « vrai » prix. La prime d’activité, qui complète le salaire pour le rendre acceptable, parachève cette vision fausse d’un travail sans valeur. L’action publique apparaît ici dans toutes ses ambiguïtés : elle favorise d’une main l’accroissement du nombre de « travailleurs pauvres », que l’autre main viendra secourir partiellement.
La spirale de déqualification qui se met alors en place est infernale, car l’externalisation n’induit pas seulement des coûts sociaux immédiats pour compléter les revenus des emplois à temps partiel, voire très partiel. Elle multiplie aussi le nombre de salariés dont les tâches se trouvent restreintes au seul nettoyage – ce qui justifie par la suite de ne rien leur confier d’autre.
Inverser la tendance est d’autant plus compliqué que la sous-traitance fait échec à l’action syndicale, qui permettrait la défense des conditions de travail et l’enrichissement des emplois. En effet, les syndicats se trouvent pris entre deux collectifs potentiels : celui du front commun face à l’employeur (de droit) et celui qui peut se constituer avec les « collègues » de l’entreprise ou de l’administration cliente. Alors que la lutte pour transformer les emplois requiert une communauté de travail solidaire, l’externalisation favorise la division, et ce d’autant plus qu’elle rend impossible l’application du principe « à travail égal, salaire égal » pour ceux qui sont « repris », « transférés », « déplacés », « conservés » lors des changements de marché. Les tentatives de construction d’une solidarité entre les salariés externalisés et ceux du donneur d’ordre existent, tout comme celles visant, de l’extérieur, à créer de l’action syndicale. Et les luttes ne sont pas absentes tant en France (avec des mouvements parfois très longs, notamment dans l’hôtellerie) qu’à l’étranger, essentiellement dans la lignée des campagnes Justice for Janitors5. Mais les résistances syndicales sont, ici plus encore que dans d’autres secteurs, difficiles à construire de par l’éloignement des salariés des cultures syndicales traditionnelles. Même si le beau film de Ken Loach Bread and Roses (2000), qui raconte la lutte des nettoyeurs pauvres à Los Angeles, est bien « inspiré de faits réels » qui peuvent donner de l’espoir…

La richesse, une création collective
Pourtant, construire des emplois décents pour remplir les fonctions socialement nécessaires d’entretien des locaux ne devrait pas être une option. Une société juste ne saurait perdurer en déléguant toujours aux mêmes le « sale boulot ». Il est temps d’enclencher la transformation des emplois du nettoyage et de les remettre au cœur de la production à laquelle ils concourent. La production ne cesse de se complexifier et d’exiger des ressources collectives : une main-d’œuvre mieux formée (sur fonds publics), des infrastructures (publiques) de transports, de communication et de recherche, et surtout une organisation nécessitant la coopération d’une diversité croissante d’acteurs. Mais, au sein des organisations, les représentations en termes de « cœur de métier » ou de « fonctions support » illustrent la croyance en l’individualisation des contributions productives. Or, plus encore qu’hier, attribuer le « mérite » d’une production à un individu plutôt qu’à un autre repose sur une forme d’imposture. Le plus souvent, cette attribution reflète surtout la capacité de certains à revendiquer leur part, à la capter, à l’accaparer.
Lorsque la dimension intrinsèquement collective de la création de richesse est niée, les salariés moins qualifiés ou plus éloignés de la partie la plus visible de la production en font les frais les premiers, étant les plus vite écartés de la répartition de la valeur créée. Externaliser, c’est rejeter hors de l’emploi public ou de l’organisation productive ceux qui concourent à leur bon fonctionnement. Au-dessus d’eux, au-dessus de leur travail, ce qui se joue, c’est une autre forme de répartition de la valeur. L’externalisation permet d’abord à des intermédiaires de prélever leur quote-part en s’interposant entre les travailleurs et les usagers. En ce sens, c’est un exemple de l’idéologie du mérite ou du « ruissellement ». Effectivement, ce ne sera jamais le « premier de cordée » qui ramassera les déchets…

Que faire du « sale boulot » ?
Cette image, certes un peu simpliste, nous conduit à la seconde question au cœur de cet ouvrage : que fait-on des emplois pénibles, des travaux insoutenables, du « sale boulot » ? Le philosophe états-unien Michael Walzer6 rappelle que la première réponse est traditionnellement de rejeter ces tâches sur des groupes sociaux minoritaires et discriminés, sur ceux qui sont plus ou moins exclus de la communauté ou dévalorisés (intouchables, immigrés, femmes, etc.). Cette option n’est pas envisageable tant que nous restons attachés à l’idéal d’une société juste. Une autre solution consiste à « compenser » la pénibilité. C’est déjà un progrès. Nous verrons ainsi, dans le cas des agents d’entretien, que cette logique devrait passer par des niveaux de rémunération bien meilleurs, en particulier à travers une autre manière de décompter le temps de travail, et par des modes d’organisation plus respectueux, notamment en mettant les employeurs face à leurs responsabilités réelles lorsqu’ils épuisent les ressources humaines qu’ils consomment. La fréquence des accidents du travail et des incapacités professionnelles, tout comme la faiblesse de la gestion prévisionnelle des emplois et des compétences, reflète le comportement court-termiste et opportuniste au cœur de l’organisation actuelle du travail7.
Mais ne peut-on faire mieux que de proposer un dédommagement, une indemnisation pour une vie de travail pénible ? Dans la mesure où certaines de ces tâches font courir un risque de stigmatisation à ceux qui les remplissent, alors même qu’elles sont socialement nécessaires, elles doivent être associées à un ensemble plus vaste permettant de leur redonner le sens qu’elles n’auraient jamais dû perdre. Garantir l’égalité des chances pour accéder aux bonnes positions ne suffit pas ; encore faut-il améliorer la situation réelle des moins bonnes places8, et plus encore inventer une autre forme de partage de ces tâches. Si certaines activités portent un stigmate indépassable, alors il nous faut les assumer à tour de rôle dans une logique de rotation. Cet idéal d’un partage équitable dans le monde professionnel est tout aussi souhaitable que celui auquel aspire un couple égalitaire dans la sphère domestique9. Autrement dit, c’est le principe même de certaines formes de division du travail que l’on doit remettre en cause : rien ne peut justifier d’attribuer systématiquement le sale boulot aux mêmes travailleurs.
Une société juste se mesure notamment à sa façon de répartir les tâches pénibles et de traiter les personnes qui les effectuent. Qui sort ma poubelle ? Qui nettoie derrière moi ? Qui range mon espace de travail ? Ces questions sont loin d’être insignifiantes. C’est à la place que notre système productif accorde aux 8 % du temps passé à nettoyer, et à celles et ceux qui actuellement s’en chargent, que cet ouvrage est consacré.



	2. Enquête « Emploi », Insee, 2018.

	3. Enquête « Emploi du temps », Insee, 2010.

	4. Comme nous le détaillerons plus loin, le secteur public ne bénéficie pas de ces allégements, ce qui peut l’inciter à externaliser.

	5. Voir par exemple sur le site www.seiu.org ou le récit de Luis Aguiar et Shaun Ryan dans « The geography of the justice for Janitors » Geoforum, vol.
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